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Pour Lola Price, rien ne comptait plus que l’argent. Parce qu’il faisait la différence entre le bonheur et le drame, entre la joie et le chagrin. Elle l’avait appris à cinq ans et ne l’avait jamais oublié.
Élevée dans une caravane à la lisière du désert de Californie, dans une ville poussiéreuse où le travail était rare, elle avait vu sa mère, après le décès de son père, se débattre tous les jours avec les factures à payer. Celle-ci avait fini par se remarier mais cela n’avait fait qu’aggraver la situation.
À dix-huit ans, Lola avait appris qu’il n’y avait qu’une seule façon de protéger ceux que l’on aimait et de les garder en bonne santé et en vie : être riche.
Elle avait donc arrêté ses cours et déménagé à Los Angeles dans le seul but de sauver ce qui pouvait l’être encore de sa famille. Alors qu’elle n’avait ni talent ni formation, elle avait cru pouvoir devenir une star de cinéma. Mais sans argent, et sans réseau, elle avait tout perdu. Enfin, le peu qu’elle avait.
Aujourd’hui, elle avait un bébé de quatre mois et presque un million de dollars. Et alors ?
Elle prit une grande inspiration. On ne lui enlèverait plus jamais personne.
La voix de Sergei Morozov la ramena à la réalité.
— Je peux t’embrasser, Lolitchka ?
— M’embrasser ? dit-elle étonnée. Jamais !
Le Russe, un financier de Wall Street, était encore son employeur quatre mois plus tôt.
— Comme tu as accepté de sortir avec moi ce soir, j’ai cru que… 
— Désolée, Sergei.
Autour d’eux, les couples dansaient. Ses deux grandes amies, Hallie et Tess, toutes deux nouvellement mariées à des milliardaires, n’étaient pas là. Elles adoraient pourtant les soirées mondaines comme celle de ce soir, un bal donné en faveur d’enfants déshérités. C’était le grand raout de novembre à New York, l’événement où il fallait être vu.
Toujours dans les bras de son ancien patron, la cinquantaine passée, tempes grisonnantes et teint hâlé, avec lequel elle dansait en se tenant à distance, elle n’avait d’yeux que pour les hommes en smoking jeunes et élégants qui tournaient autour d’eux et qui lui rappelaient Rodrigo Cabrera, son patron précédent. Le magnat de la presse espagnole lui avait donné froidement un chèque d’un million de dollars avant de la mettre à la porte de chez lui, enceinte et dévastée.
Sergei se racla la gorge.
— S’il te faut un peu plus de temps… 
— Ce n’est pas le problème, Sergei.
Elle baissa les yeux. Elle n’aurait jamais dû accepter de sortir avec lui. Elle s’était laissé influencer par sa voisine, une veuve qui gardait occasionnellement son fils et voulait à tout prix qu’elle « s’amuse ». Avec les récents mariages de ses deux meilleures amies, elle s’était sentie très seule, ces derniers temps. Alors, quand Sergei Morozov lui avait proposé de sortir, elle avait fait l’effort d’accepter.
Pour l’heure, elle regrettait de n’être pas restée chez elle.
— Un homme t’a démolie, Lolita, dit-il. Il vous a abandonnés, toi et ton fils.
Étonnée, Lola releva les yeux. Elle n’avait jamais parlé à personne de Rodrigo, même pas à ses meilleures amies.
— Je n’ai jamais dit que j’avais été abandonnée… 
— Tu étais toute seule pendant ta grossesse et pour la naissance.
Il la serra un peu plus fort dans ses bras.
— Et si je t’épousais ?
Sidérée, elle retint son souffle.
— M’épouser ?
Le P-DG, le type même du Russe lourdaud, la regarda, l’œil mouillé.
— Cela fait un moment que je te désire, Lola. Si ton prix c’est le mariage, alors je t’épouse.
Sous le choc, elle écarquilla les yeux.
Sergei Morozov n’était pas un mauvais bougre. Elle avait été son assistante pendant toute sa grossesse. Il était riche, présomptueux mais pas cruel. À dix-huit ans, elle se serait empressée d’accepter. Dommage pour lui, elle en avait maintenant vingt-cinq, un compte en banque bien garni et le cœur en miettes.
— Je suis très flattée, dit-elle. Vraiment, mais… 
— Épouse-moi, Zvezda Moya ! Je te couvrirai de bijoux, je te… 
— Désolé de vous interrompre, lança une voix derrière eux.
Une voix de basse, chaude et sensuelle qu’elle reconnut aussitôt, bien qu’elle ne l’ait pas entendue depuis plus d’un an. Une voix qu’elle n’oublierait jamais.
Lentement, elle se retourna.
Rodrigo Cabrera dansait près d’eux sur la piste, superbe dans un smoking qui flattait son physique de beau gosse musclé.
Cheveux noirs, regard de braise, pommettes saillantes et joues creuses ombrées par une barbe d’un jour parfaitement entretenue, il était encore plus séduisant qu’un an plus tôt. Il se dégageait de lui une impression de puissance, d’autorité et une très grande sensualité. L’homme était redoutable. Elle en savait quelque chose.
— Rodrigo ?
— Lola… 
Ses lèvres, cruelles et terriblement sensuelles, s’incurvèrent.
— Cela fait une éternité, dit-il, lâchant sa cavalière.
Lola flageola sur ses jambes tandis que des souvenirs de leur liaison, brève mais torride, affluaient à sa mémoire. Comme elle avait aimé cette période ! Le plaisir. Le bonheur. Les rires et la certitude que pour la première fois elle n’était plus seule… 
Bouleversée, elle s’efforça de sourire.
— Que fais-tu ici ?
Il se glissa entre elle et Sergei avec une grâce presque féline.
— Si vous permettez, dit-il au magnat russe sur un ton supérieur très déplaisant.
— Justement je ne permets pas ! rétorqua le Russe.
— Soyez gentil de nous laisser, Sergei. Je vous rejoins très vite, lui dit Lola.
— À la fin de cette danse, insista Sergei.
— Si cela plaît à cette dame, répliqua Cabrera.
En maugréant, le Russe s’éloigna, les laissant face à face.
— Si je comprends bien, tu vis à New York, dit Rodrigo froidement.
— Tu es là pour affaires ?
Il eut un sourire conquérant qui découvrit deux rangées de dents très blanches et bien alignées.
— Évidemment ! Sinon, pourquoi serais-je là ?
Il agita la main en direction de Sergei qui attendait au bord de la piste, les foudroyant du regard.
— Je lui fais signe de s’en aller, lâcha-t-il avec dédain. Mais, dis-moi, il veut t’épouser ?
— Pourquoi pas ? Il n’y a que toi pour haïr le mariage à ce point !
— Tu as un nouveau milliardaire à tes pieds !
— Eh oui ! Tout le monde ne me hait pas…  Comme toi.
— Je ne te hais pas, Lola. Je te méprise. C’est différent.
Ses yeux noirs brillaient méchamment.
— Je suppose que tu as déjà dépensé tout l’argent que je t’ai donné…  Alors, tu vas dire oui à ce Russe ? Je dois te féliciter ?
Lola plissa les yeux. Que dirait-il s’il savait qu’elle n’avait accepté son argent que pour une seule raison : elle était enceinte ?
Prendre cette somme avait heurté sa fierté mais peu importe. Elle l’avait fait pour son bébé, pour qu’il ne connaisse jamais, comme elle, la faim. Et ne voit pas sa mère pleurer parce qu’elle ne peut pas payer ses factures. Pour que ses camarades d’école ne se moquent pas de ses vêtements usés ou démodés et pour que ses maîtres ne lui reprochent pas de s’endormir en classe — comme ils l’avaient fait pour elle — , ignorant les soirées passées à s’occuper de sa fratrie en l’absence de leur mère, de service toute la nuit.
Et, surtout, parce que Jett ne devait jamais savoir ce que c’était que se retrouver sans famille.
Accepter l’argent de Rodrigo, c’était s’assurer que personne ne lui enlèverait son enfant.
Personne, sauf peut-être Rodrigo lui-même.
Malgré elle, elle lui serra l’épaule à travers sa veste de smoking. Un père avait des droits. Et bien qu’elle ait encore presque tous les dollars qu’il lui avait donnés, elle savait qu’il était beaucoup plus riche qu’elle. Assez pour obtenir tout ce qu’il pouvait désirer. Y compris Jett.
Elle avait été son assistante pendant deux ans avant qu’ils ne deviennent amants. Elle savait combien il pouvait être dur, et se venger de ceux qui le décevaient.
Elle soupira.
Il faut dire qu’il avait de bonnes raisons d’avoir une piètre opinion d’elle. Après ce qu’il avait appris de son passé… 
Pour l’heure, il était à New York pour affaires. Il y venait souvent et possédait même une maison à Soho. Mais ils ne fréquentaient plus les mêmes cercles, maintenant, et ne pouvait pas être au courant de l’existence de Jett.
S’il l’apprenait… 
Non, il ne fallait pas qu’il sache.
Le visage du géant de la presse espagnole se durcit.
— Alors ? Tu vas l’épouser ?
— Je n’ai pas pris de décision.
Il la serra un peu plus contre lui.
— C’est un mensonge ?
— Qu’est-ce que ça peut te faire ?
— Rien, en effet. Je me demandais simplement si je ne devrais pas lui dire quel genre de femme tu es.
Elle se raidit.
— Ah…  Et quel genre de femme suis-je donc ?
— Tu es une menteuse, Lola. Mais une ravissante menteuse.
Il s’écarta pour parcourir des yeux sa tenue, une robe à manches longues en jersey noir, assez quelconque.
— Superbe, même, ajouta-t-il en continuant de danser avec elle. Mais tu es laide à l’intérieur. Tu ferais n’importe quoi pour de l’argent. N’importe quoi… 
Il l’aurait giflée que ça n’aurait pas été pire. Mais elle n’en laissa rien paraître. Il pouvait l’insulter, elle ne lui ferait pas le plaisir de lui montrer qu’il la blessait. À la fin de cette danse, il partirait et elle ferait en sorte de ne jamais le croiser de nouveau. Pour qu’il ne puisse pas lui enlever Jett.
Lola pencha la tête et le regarda, l’air ironique.
— Ah bon. Puisque tu me trouves si moche, pourquoi ne vas-tu pas danser avec quelqu’un d’autre ?
— Pourquoi ? Es-tu donc si pressée de retrouver les bras de ton amant ?
Qu’est-ce qu’il s’imaginait ? Qu’elle avait cédé aux avances de Sergei ?
Comme le morceau touchait à sa fin, elle s’arrêta.
— Bien, c’est fini. Et je ne me suis pas du tout amusée. Allez, va donc chercher une autre femme à torturer !
Interdit, Rodrigo s’arrêta.
— C’est tout ce que tu trouves à me dire ? Après un an !
Leurs regards se soudèrent. Et, brusquement, elle détourna les yeux. Dire qu’ils avaient été si proches…  À cette époque-là, elle lui avait beaucoup parlé, mais elle ne lui avait pas tout dit.
Une ombre se glissa près d’elle.
— Le morceau est fini, dit Sergei. Je la reprends.
Soulagée, Lola remercia le Russe d’un sourire et regarda l’Espagnol qu’elle avait tant aimé.
— On se dit adieu ?
— Je pense que oui, dit Rodrigo froidement avant de tourner les talons.
Comme l’orchestre entamait un nouvel air et que des couples se reformaient, Lola se tourna vers Sergei.
— Je suis fatiguée. Vous voulez bien me ramener ?
— Konyechna, je sens que ton bébé te manque, répondit Sergei.
Lola retint son souffle. Avec de la chance, Rodrigo ne l’avait pas entendu. Mais la chance n’avait pas décidé de lui sourire. Très lentement, comme au ralenti, celui-ci se retourna.
— Ton bébé ?
— Ça ne te concerne pas, dit-elle d’une voix tendue qu’elle-même ne reconnut pas.
Il était urgent qu’elle parte. Rejetant ses cheveux en arrière, elle prit le bras de Sergei.
— On y va ?
Mais Rodrigo lui barra le passage.
— Il a quel âge, ce bébé ?
— Ça ne te regarde pas.
Elle essaya de passer mais il lui saisit le poignet.
— Alors ? Quel âge ?
— Peu importe. Ce n’est pas ton affaire.
Elle essaya de se dégager.
— Ce n’est pas ton enfant !
Elle sentit qu’elle rougissait. Elle avait toujours été une mauvaise comédienne et ne savait pas mentir. Soudain, les danseurs, l’orchestre, les lustres, toute la salle se mit à tourner. Elle essaya de réfléchir à un moyen de se sortir de ce piège, mais son cerveau refusait de fonctionner.
— Ce bébé est de moi, balbutia Rodrigo, n’est-ce pas ?
— Ne sois pas ridicule !
Elle montra Sergei du doigt.
— C’est lui, le père.
Sergei écarquilla les yeux, ce que Rodrigo ne manqua pas de remarquer. Après un geste de mépris à l’adresse du magnat russe, il se tourna vers Lola.
— Je veux la vérité, dit-il, menaçant.
Il lui empoigna les épaules.
— Je veux t’entendre le dire.
— Laisse-moi partir ! S’il te plaît, lâche-moi.
Elle essaya de relever la tête pour le défier. Et surtout, pour lui mentir. Mais quand elle pointa le menton vers lui et croisa son regard furieux, elle comprit qu’elle ne gagnerait pas contre lui.
— Dis-moi, Lola, insista-t-il.
Le cœur battant, elle murmura si bas qu’il l’entendit à peine,
— Oui, il est de toi.
   
   
Un bébé.
Rodrigo chancela.
Elle avait eu un bébé de lui ! Sous le choc, il se figea.
Depuis l’instant où il était arrivé à cette soirée, seul car il n’avait pas pris la peine de choisir une de ses nombreuses conquêtes pour l’accompagner, il avait été le centre d’intérêt des paparazzis et de beaucoup d’invités. Producteur de films à succès, fort de ses milliards, il pouvait, d’un seul mot, faire ou défaire la carrière de n’importe quelle star de cinéma. Tandis qu’il foulait le tapis rouge, des acteurs, des réalisateurs et des femmes plus sophistiquées les unes que les autres l’avaient dévoré des yeux. Tous rêvaient de faire partie du premier cercle. Il les avait ignorés… 
Ces belles femmes, il n’était pas dupe, en voulaient à son corps, à son argent, et entendaient profiter de son pouvoir. Plus jeune, il s’était réjoui de son succès auprès des femmes. Mais lui ne rêvait que d’amour, de mariage, de famille. Comment expliquer autrement qu’il ait demandé successivement, à cette époque, trois femmes en mariage ?
Rien qu’à ce souvenir, il avait honte de lui.
L’amour était pour les niais. Seuls les imbéciles croyaient en la communion des âmes. Les hommes, en règle générale, n’étaient pas censés aspirer à de telles fadaises. Sauf lui. Mais c’était terminé, aujourd’hui. Bon sang ! Qu’il pouvait être bête, à l’époque !
Rodrigo était l’homme d’une seule femme. C’était un secret qu’il ne divulguait pas. Enfant unique de parents fortunés mais peu présents, il avait rêvé, au fil des ans, d’une vraie famille avec des parents aimants. Après avoir repris le petit studio de cinéma de son père à Madrid, il avait souhaité, pour lui, la vie de conte de fées qu’il ne connaissait qu’à travers les films qu’il produisait.
Mais il avait appris la leçon, non ? Ses trois fiancées l’avaient trompé avant même le mariage…  Cela ne lui suffisait pas ?
Bien sûr, il n’avait jamais demandé Lola Price en mariage. Leur histoire avait été brève et il s’était débrouillé pour ne pas tomber amoureux. Elle avait été son assistante pendant des années avant de devenir sa maîtresse. Jour après jour, elle l’avait impressionné par son efficacité au travail, son intelligence et son dynamisme. Il l’avait respectée. Admirée. Mais il ne l’avait pas touchée. Il l’appréciait trop comme assistante pour tout gâcher en couchant avec elle. Car les choses n’iraient pas plus loin… 
Jusqu’à ce qu’un soir, à Mexico, après la signature d’un contrat juteux, ils fêtent leur succès avec force tequilas dans un restaurant étoilé. Soudain, oubliant sa réserve habituelle, Lola s’était penchée vers lui et l’avait embrassé.
Cela avait été explosif. Une révélation.
Ils avaient passé quelques mois incroyables, à travailler ensemble le jour, à faire l’amour la nuit…  Mais un jour, Rodrigo avait appris qui elle était vraiment. Ce qu’elle avait fait à dix-huit ans. Il avait compris qu’elle se jouait de lui depuis le début en prétendant l’aimer alors qu’elle n’en voulait qu’à son argent.
Comme un imbécile, il avait été aveuglé. Sa fierté en avait pris un coup, c’est ce qui l’avait le plus blessé. Il ne lui pardonnerait jamais cet affront.
Toute l’année passée, il avait évité de penser à elle. Il avait essayé d’oublier. Et puis, ce soir, il l’avait vue sur la piste, dans les bras d’un homme, et l’avait trouvée encore plus éblouissante que dans son souvenir, avec ses grands yeux noisette, son déhanchement gracieux, son fourreau qui moulait sa silhouette élancée et fluide. Un court instant, en la voyant, il avait senti son cœur se serrer.
Il s’était alors souvenu de quelle façon elle avait trahi sa confiance et pris le chèque d’un million de dollars que, dans sa fureur, il lui avait jeté à la figure. Une colère froide l’avait submergé, balayant toute autre émotion.
Lola Price n’avait honte de rien. C’était une menteuse, une croqueuse de diamants. Mais il n’avait jamais imaginé qu’elle irait jusqu’à essayer de cacher une grossesse et lui voler son enfant.
— Tu étais enceinte quand tu as quitté la Californie, dit-il d’une voix caverneuse. Et tu ne me l’as pas dit.
La lumière des lustres projetait des ombres sur son visage et sur les couples qui dansaient autour d’eux. Ils étaient les seuls, tous les trois, à rester immobiles. Le Russe tourna vers Lola son visage furibond.
— C’est lui, le père de ton enfant ? Lui ?
— Vous devriez partir, Sergei, dit-elle d’une voix blanche.
L’homme jeta un regard mauvais à Rodrigo.
— Si tu veux que je reste, Lolitchka, si tu as besoin d’aide… 
— Non, merci, murmura-t-elle. Il vaut mieux que je me débrouille seule.
— Vous entendez ? gronda Rodrigo. Fichez-lui la paix !
L’homme éconduit plissa le front et, se tournant vers Lola, l’embrassa.
— Si tu as besoin de moi, je serai toujours là.
Le regard plein de reconnaissance qu’elle lança à Sergei mit Rodrigo hors de lui. Une envie de casser la figure du Russe s’empara de lui. Heureusement, ce dernier disparut à temps.
Prenant alors la main de Lola, Rodrigo l’entraîna loin de la foule. Sa peau était douce, comme avant, quand elle le touchait et que chacune de ses caresses embrasait tout son corps.
Arrivé dans un coin un peu sombre du salon, il se tourna vers elle.
— Comment as-tu pu me cacher une chose pareille ?
Le ton était menaçant. Elle n’osa pas le regarder.
— Parce que je n’ai besoin de rien. Je ne veux rien de toi.
« J’ai seulement envie de toi, Rodrigo. Je t’aime. »
Le souvenir du tremblement de sa voix quand elle lui avait déclaré son amour lui déchira le cœur. C’était il y a longtemps… 
Deux mois après le début de leur liaison, après la signature d’un important contrat à Los Angeles, ils étaient allés chez lui, dans sa maison sur la plage, pour fêter leur triomphe. Ils avaient bu du vin, s’étaient attardés sur sa plage privée autour d’un feu de bois flotté allumé sur le sable. Ils étaient seuls sous la lune. Il sentait encore le sel de mer et le parfum de vanille de ses cheveux, dans la brise de Santa Ana. Il entendait encore le crépitement du feu et le rugissement des vagues quand Lola lui avait dit, la voix hésitante, qu’elle l’aimait. En guise de réponse, il l’avait embrassée, l’entraînant avec lui sur la couverture dépliée sur le sable. À cet instant, il avait perdu la tête. Il avait eu envie de l’aimer, lui aussi.
Mais Rodrigo ne voulait pas repenser à ça, ni à l’immense tristesse qui l’avait submergé quand, un mois plus tard, il avait appris de la bouche de Marnie, sa fidèle employée, la vérité sur son passé.
« Monsieur, avait déclaré Marnie, monsieur, il y a une chose qu’il faut que vous sachiez sur Lola Price…  »
Un nouvel accès de colère le prit, plus puissant que sa tristesse et son dépit. Mais moins intense que le désir qui le tenaillait car, à cet instant, malgré sa colère, il avait envie d’elle. Ses mains tremblaient tant il voulait la serrer dans ses bras et l’embrasser… 
Il prit une grande inspiration.
— Comment as-tu pu me cacher l’existence de cet enfant ? Je n’aurais jamais cru que tu puisses faire quelque chose d’aussi moche.
— Je venais te dire que j’étais enceinte le soir où tu m’as fichue dehors. C’est toi qui m’en as empêchée…  Souviens-toi.
Rodrigo se rappelait très bien cette nuit. Rayonnante, Lola était arrivée chez lui, dans sa maison sur la plage.
« J’ai quelque chose à te dire. »
« Moi d’abord, avait-il rétorqué. J’ai vu les photos. Je sais ce que tu as fait. »
Il l’avait regardée avec mépris.
« Je sais exactement qui tu es. »
Lola était restée interdite, l’air coupable. Curieusement, elle n’avait pas essayé de se défendre, ni même de discuter. Elle avait accepté les accusations sans rien dire jusqu’à ce que, exaspéré par son absence de réaction, il ne lui fasse un chèque d’un million de dollars qu’il lui avait jeté à la figure.
Le cœur battant, Rodrigo avait attendu qu’elle s’explique. Si elle avait refusé son argent, il lui aurait pardonné son passé. Mais elle avait pris le chèque et l’avait fourré dans sa poche avant de le quitter sans un mot.
— Tu m’as menti, dit froidement Rodrigo. Tu as déménagé à cinq mille kilomètres pour me cacher ta grossesse.
— Tu te fichais bien de moi.
Ses yeux lançaient des éclairs.
— Pourquoi te serais-tu intéressé à notre enfant ?
— Ce n’est pas pour le bien du bébé que tu es partie, mais pour me punir.
Lola pointa le menton, furieuse. Au moins autant que lui.
— Tu m’as chassée en me criant que tu ne voulais plus me voir ! Tu m’as traitée de tous les noms et tu m’as jeté ton chèque à la figure. Pourquoi t’aurais-je dit que j’étais enceinte ?
— Non ! Tu m’as pris mon enfant. Tu es partie comme une voleuse.
Elle releva la tête.
— Tu m’as bien fait comprendre que tu me détestais. Il aurait fallu que je sois folle pour te donner des droits sur mon bébé.
Perplexe, Rodrigo la regarda. Et s’il s’était trompé sur son compte ? Si elle avait accepté son argent uniquement pour subvenir aux besoins de leur enfant ? Si elle avait vraiment été intéressée, elle ne se serait pas contentée de prendre son argent et de disparaître. Non. Elle aurait tenté de lui soutirer bien plus qu’un million de dollars… 
Pourtant, il persista.
— Tu as quitté la Californie pour t’installer à New York où tu n’as pas perdu de temps pour me remplacer !
Lola hocha la tête.
— Sergei n’est rien de plus que mon patron.
— Comme par hasard, un milliardaire !
— J’ai travaillé avec lui jusqu’à la naissance du bébé. Comme assistante.
— Vraiment ?
Il n’avait aucune raison d’en douter. Il savait, pour l’avoir lui-même employée, que c’était une excellente assistante.
D’ailleurs, après leur rupture, il avait demandé à sa directrice des ressources humaines de lui donner des références élogieuses que l’excellence de son travail justifiait.
— Pourquoi as-tu continué à travailler ? Tu avais mon chèque.
— Je l’ai gardé pour le bébé, au cas où…  J’ai trouvé un joli appartement, et je suis à la maison depuis sa naissance pour m’occuper de lui. Et…  Pour étudier et obtenir mon diplôme d’équivalence. Une sorte de baccalauréat.
— Pour quoi faire ?
— Les employeurs exigent au moins le diplôme de fin d’études secondaires. Je ne l’ai pas et ça me complexe. Sans compter que ça me handicape. J’ai passé l’examen la semaine dernière. J’attends les résultats.
— Tu t’inquiètes pour ton CV ?
Il essaya de réprimer un accès de jalousie absurde.
— Ce Russe, tout à l’heure, t’a proposé de t’épouser. Il t’aurait couverte de diamants. D’argent. Pas besoin de travailler.
Lola plissa les yeux.
— J’ai déjà commis l’erreur de tomber amoureuse d’un homme riche, répliqua-t-elle. J’ai compris ! Mon fils et moi sommes mieux seuls.
— Ton fils ? Comment s’appelle-t-il ?
— Jett. Jett Price.
— Il devrait s’appeler Cabrera.
— Pourquoi ? Il est très bien comme ça.
— Je veux un test de paternité.
— Et après ?
— Après, nous verrons, dit-il d’un ton cassant.
— Je ne te laisserai pas me prendre mon enfant, Rodrigo.
— Tu te crois plus forte que moi ? Tu sais de quoi je suis capable.
— Oui, le défia-t-elle. Mais tu me connais.
— Qu’est-ce que ça veut dire ?
— Que tu n’as pas intérêt à m’enlever mon fils.
Il la regarda, incrédule.
— C’est une menace ?
— C’est une promesse.
— Et comment comptes-tu me combattre ?
— Je me suis fait des amis…  puissants.
Il serra les dents. Sergei était manifestement riche, et prêt à l’épouser. C’était sans doute l’un des amis puissants auxquels elle faisait allusion.
Elle avait dit qu’elle était son assistante. Qu’elle avait refusé sa demande en mariage. Il n’empêche. Ils étaient sûrement amants. L’image de Lola, nue dans les bras de ce lourdaud, le fit grimacer de dégoût.
Lola le lui avait dit, il avait été son premier amant. Il n’avait jamais eu de doute à ce sujet. Quand il avait découvert qu’il était le premier, il avait d’abord été stupéfait, puis enivré de fierté. Lola, la belle, la si désirable Lola était encore vierge à vingt-quatre ans !
Mais elle avait sûrement eu beaucoup d’amants depuis. Aucun homme normalement constitué ne pouvait rester insensible à son charme. Alors que lui était célibataire et chaste comme un moine… 
— Toi et ce Russe, dit-il avec mépris, vous êtes amants, n’est-ce pas ?
Elle se mordilla les lèvres.
— Je ne l’ai jamais laissé m’embrasser.
Non. Ce n’était pas possible… 
Il cligna des yeux pour revenir à la réalité. Aussi longtemps qu’elle avait été sa collaboratrice, il avait pensé qu’elle était une piètre menteuse. Il se trompait. C’était une fabuleuse comédienne. Il était évident qu’elle couchait avec le Russe. Sinon, pourquoi l’aurait-il demandée en mariage ?
— Tu mens !
— Non. Je n’ai embrassé qu’une seule personne dans ma vie… 
Elle s’arrêta, mais c’était trop tard. Les mots étaient lâchés.
— Tu n’as jamais embrassé d’autres hommes ? Même pas depuis… 
Il s’interrompit, approcha.
— Je t’aimais, Rodrigo. Sais-tu seulement ce que ça veut dire ? Non. Tu ne sais pas. Comment le pourrais-tu puisque tu ne ressens rien ?
Elle le vit reculer. Elle avait frappé trop fort. Elle essaya de se rattraper mais ne trouva rien à dire.
— Explique-moi pourquoi cet homme te demande en mariage s’il n’a jamais couché avec toi ?
— Parce qu’il pense que c’est le seul moyen d’y arriver !
Rodrigo resta coi. Il avait peut-être eu tort de la juger sévèrement, mais il avait raison sur un point : elle lui avait volé son enfant.
— Je veux voir le bébé, dit-il d’un ton sec. Maintenant.
— Bien, dit Lola sans se démonter. Je vais chercher mon manteau. Suis-moi… 
Sur ces mots, elle sortit et Rodrigo lui emboîta le pas. Fasciné par sa chute de reins, il ne la quittait pas des yeux. Avec ses hanches rondes, sa taille fine, ses épaules étroites et ses beaux cheveux, elle incarnait la féminité triomphante. Il ne l’avait jamais trouvée plus désirable que ce soir. Il avait noté qu’elle ne portait pas de bijoux. Et elle avait raison car elle n’en avait pas besoin. Ses yeux brillants comme des pierres précieuses suffisaient.
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Rejetée avec mépris par Rodrigo, Lola luia caché étre enceinte de lui.
Hélas, maintenant que le milliardaire a découvert son secret, il exige
que son héritier porte son nom ! Bientot mariée sous la contrainte,
Lola tente de résister a Rodrigo. Et a son désir. .

Entre Raine et degiv, Heidi Rice

Magnat de I'hotellerie, Lukas a Fhabitude de tout controler. Mais la
belle Bronte vient soudain bouleverser son univers en lui révélant
quil a un neveu de trois ans ! Malgré lanimosité mélée de désir
quelle lui inspire, Lukas na d’autre choix que d’aider le petit Nico,
tout en gardant a distance la femme qui sestimmiscée dans sa vie et
dans ses réves....

S secned de gclm, Sara Craven

Retourner a Rhymnos est une épreuve pour Selena. Alors quélle a
quitté la Grece le cceur brisé, elle devra bientot affronter lobjet de
ses tourments. Si Alexis a ravi son innocence avant de la trahir, il
hante encore ses réves ! Aujourd’hui, elle redoute leur face a face, et
de révéler ce secret qui la dévore...
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